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La Politique Régionale 
Désireux de donner aux Partis démocratiques une tribune où Ile pourront 

««poser leurs idées en route liberté - et mime oontradictelrement — noue 
publions sous oette rubrique, lee articles des élue ou les Informations 
Importantes, durant la période électorale dans la mesure eu cet communi­
cations Intéressent la politique de notre région. 

Les Elections Sénatoriales de demain 
Un appel delà Fédération 

Républicaine du Nord 
Section de l'arrondissement de Valencicane* 

A l'assemblé* générale Ju 30 décembre 1er-
nier. les délégués républicain^ do l'arrondisse­
ment de Vaiencicnnes ont pris l'engagement 
d'observer les décisions du Congres de Lille et 
de faire triompher ta liste entière de ta Fédéra­
tion Républicaine. 

Us tiendront leur parole et rempliront leur de­
voir en a inspirant d? l'éloquent appel de Daniel-
Vincent : « La discipline, ce n'est pas seulement 
la fidélité à un parti et à un programme. c'*st 
le respect individuel des engagements prie en 
commun ». 

Aussi toute ten'atlve particu'arisV ou tendan­
cieuse ne saurait *tr» mie nettement désapprou­
vée par le Comité de valenciences 

Il demande instamment à tous les délégués 
républicains de voter sans rature pour la 'isle 
(entière de la Fédération . 

Pau» HERSEZ : Charles DEB1ERRE ; 
Gustave DRON : Paul HAYEZ : \u 
fuste POTIE ; Emile D A V A I N E : 
Albert MAHIEU : Léon pA«m M 

Aine» il respecte la discipline acceptée san-
réserve et interprète fidèlement la loyauté par-
laite et bien connue de l'honorable M Davaine 

Jean SMNT-QLENTIN, 
PrétUent de la Fédération Républicaine 
de VArrondissement de Valencienne*. 

Les instructions 
du Parti Socialiste 

O U V R E Z L'ŒIL 
Avant de voter, lisez soigneusement votre bulle­
tin. Assurez-vous qu'y figurent bien les noms de 
V huit hommes. 

AU GYMNASE 
Sitôt le dépouillement du premier tour, par la 

tue li-kermann. rendez-vous place Sebustopol. 
«u Gymnase. Conformément au Règlement du 
Paru, chapitre II, article 15. paragraphe 7, vous 
v prendrez pour le ballottage lee mesures que 
dicte l'intérêt du Parti et de la (République 
Sociale. V 

En cas de troisième tour, dès la proclamation 
dea résultats du second, nouvelle réunion au 
Gymnase. 

Au cas oft des raisons indépendantes de notre 
•olonté vous empêcheraient de vous rendre 
au Gymnase au second ou au troisième tour, 
sous'aucun prétexte ne votez sans connaître de 
source sftre les décisions prises. 

A« Gymnase le contrôle exigera la carte du 
Parti, a défaut la convocation prè'ectorale. 

jtS H U I T H E U R E S 
La C A. prie également les délégués sénato­

riaux disponibles de se trouver à huit heures 
en la grande salle de la Préfecture. Leur pré­
sence a l'heure dite permettra l'ouverture aussi­
tôt du scrutin. Entendant notre appel, noe amis 
oe feront ainsi un devoir de montrer l'exemple 
S tous. 

A U J O U R D ' H U I ET DEMAIN 
La C A. de la Fédération s'assemble, cet 

après-midi, 28, rue de Fivee. à quatorze heures 
précises. En compagnie dea candidate elle tien-
ara una nouvelle réunion, demain dimanche, a 
onze heures, au Gymnase, bout du couloir, pre­
mière porta à gauche. 

D O N T ACTE 

t e citoyen Cartegnte. de Wlgnehles. nous 
écrit Dour soulianer qu'au Conerès de lu Fédé­
ration socialiste 11 n'est intervenu qu'au titre 
de rapporteur, dès lors que ses déclarations. 
n'ont lait que reproduire l'esprit de la majorité 
de ht C A. qui l'avait mandaté. 

C a c h i n , c a n d i d a t 
d u Part i C o m m u n i s t e 

Le parti communiste nous communique : 
« Le Bureau fédéral se oonformant a la déci­

sion prise le 18 décembre 1923 par le Bureau 
politique et le comité-directeur du Parti, ern 
place par Marcel CACHIN le camarade Maurice 
PORRËYE, dont la candidature était toute de 
«rotastatton contre son maintien en prison ». 

LE R E F U S DE LA R. P. 
•Différentes interprétations ont été données 

Haas la presse régionale sur le refus net de la 
Fédération communiste d'envisager l'app'.icati'.m 
d e la Proportionnelle après le premier tour de 

« ecrutrn. 
Le Bureau fédérai a en effet estimé qu'entre 

la R. P. mode de acrutm lé-gal dont le Parti com­
muniste a demandé l'application a la Chambre 
sors des derniers débats, et l'offre qui lu! a é'é 
faite par le Parti socialiste, il v avait un abîme 

La proportionnelle, sous le régime éhvtorsi 
actuel, nous obligerait a confondre sur une 
même liste les candidats des partis bourgeois et 
des partis ouvriers et conduirait ainsi les élec­
teurs coTuminiskss a déposer dans l'urne des 
bulletins portant lee noms da teurs adversaires. 
R E U N I O N DES DÉLÉGUÉS 

SÉNATORIAUX COMMUNISTES 
Laa délégués sénatoriaux communistes et les 

membres du Comité Directeur Fédéral sont p fês 
d'assister a la réunion préalable qui aura lieu le 
dimanche S janvier 1924, a 9 heures très précises 

du matin, au siège de la Bourse Unitaire, ta, 
rue du Molinel. a Lille. 

Des trains permettent a tous les délégués 
d'être présents a i iieure fixée. 

LE BUREAU FEDERAL. 

Les dernières* instructions 
pour le scrutin 

C'est demain dimanche que te Nord élira sec 
aoit sénateurs. 

Nous rappelons donc ci-dessous les modalités 
du scrutin et les dispositions matérielles prises 
on vue du vote. 

LES D I S P O S T I O N S MATERIELLES 
L'entrée des électeurs se fera par ia porte cen­

trale de la grille place de ta République). Un 
service a ordre sera organisé par le cornmiss tire 
oenirai de police a- Lille, seuls les électeurs 
munis de leur lettre de convocation seront td 
mis a pénétrer dans la saiie du scrutin ; ceux 
d'enirJ eux qui auraient égaie leur convocation, 
ainsi que les délégués suppléants qui, appeiés 
a remplacer des titulaires n auraient pas reçu 
de lettre spéciale seront accompagnés jusqu'au 
bureau centrai en vue de ta déliviaïue soit d'un 
duplicata, soit d'une convocation spéciale ,sur 
justification;. 

Des panneaux comportant autant de divisions 
qu'il ouste de listes en présence seront installés 
extérieurement le long de la grille a droite et à 
gauche de la porte prmcipale 

Les électeurs pénétreront dans m salle de vote 
par le grand perron , la sortie s'effectuera par 
l'escalier intérieur et par les portes latérales. 

Les 2.516 délégués sénatoriaux seront répartis 
suivant la liste alphabétique en dix sections : a 
chacune d'elles seront disposes deux isoloirs, 
l e s enveloppes nécessaires au vote seront mises 
à la disposition des électeur.» a chaque secti3n. 

Des bulletins de vote de chacune des listes se­
ront disposés en permanence sur une table pla­
cée a l'entrée de 'a salle de vote. 

Rappelons que la distribut on, le jour du scru­
tin, des bulletins, circulaires et autres docu­
ments électoraux constitue une infraction a la 
loi du 8 juin 1923 

La présidence du collège électoral sénatorial 
est attribuée par la loi, au président du tribunal 
civil du chef-lieu du département. M Pennelier 
indisponible sera remplacé dimanche, par M 
Godart, vice-président. Les assesseurs «vont les 
deux plus jeunes électeurs et les deux plus tu-
cens . 

LES D I V E R S T O U P S DE S C R U T I N 
Le premier tour de scrutin sera ouvert à huit 

heures du matin. 
Il sera fermé a midi Le dépouillement suivra 

immédiatement. 
Seront élus, les candidats qui auront réuni la 

majorité absolue des 'suffrages exprimés, et un 
nombre de voix égal au quart du nombre des 
électeurs inscrits. 

Si le quorum n'est pas atteint, Il y a ballotta 
ge et'second tour, de même il peut n'y avoir un 
second tour que pour un certain nombre de 
sièges. 

Ce second scrutin doit avoir lieu dans la même 
journée ; ouvert a quatoiw heures, U sera clos 
à dix-sept heures 

Les conditions exigées au s*-end tour sont 
exactement les mêmes qu'au premier. 

Un troisième tour peut don. être nécessaire. 
A celui-ci, la majorité relative suffit, en cas 
d'égalité de voix, le plus âgé ~st élu. 

Il sera fermé a vingt-deux heures '10 heures 
du sohi. 

Le dépouillement du premier tour de scrutin 
demandera environ une heure. 

Les formalités seront, en effet, assez long ics 
'Comptage des enveloppes dépouillement f.ro 
ment dit, pointage des listes, etc.), car on sait 
que Ie3 candidats sont au nombre de vingt-cinq. 

Oos» 

Les ouvriers imprimeurs 
de Cambrai en grève 

Les patrons imprimeurs refusant d'accorder 
ù leurs ouvriers le tarif des salaires demandée 
par eux, les ouvriers imprimeurs de Cambrai 
se sont mis en grève vendredi matin. 

Dcclani liée dans l'imprimerie la plus impor 
tonte de la région, la grève s'étendit et 4 t 
heures de l'après-midi, elle était générale. 

La première réunion des grévistes eu* lieu 
a 4 heures a l'Hôtel de Ville. 

— . 1 » _ > O O < = B < — _ _ _ ^ _ _ _ _ 

La dissolution de la C.G.7. 
L ' A F F A I R E S E R A I T A P P E L E E 

L E 7 J A N V I E R E T R E M I S E 
Paris, 4. — Le 11 janvier 1921, le tribunal 

correctionnel a prononcé la dissolution de 
la C. G. T. et a condamné à diverses amen­
des Jouhaux. Marcel Laurent .Lapierre, Cai-
vayrach, membres du bureau de la C G T. 

L'appel de ce jugement doit venir devant 
>a chambre des appels correctionnels a la 
date du 7 janvier 1924. 

Jouhaux, secrétaire générai de In C G. T. 
a reçu son ass ignat ion à comparaître en 
appel le 2 janvier. 

Dans les milieux bien informés du Palais 
de Justice, on croit que cette affaire sera 
seulement appelée le 7 janvier et remise e. 
une date ultérieure. 

One créature terrible 
de mystère et de crime 

o U L I T Z A , R E I N E D E L E G E N D E , 
E M P O I S O N N E U S E C E L E B R E 

F A S C I N A T R I C E D E S E S J U G E S 

Vienne, 4 — La Cour d'ass i ses vient de 
jnger une femme redoutable empoisonneuse 
et fascinatri.ee, la princesse Miiitza Buko-
brankovicz. 

Descendante d'une antique famille de 
gouverneurs , cette femme, est considérée 
comme reine par quelques Serbes. 

Reine par la légende, el le était reine aussi 
par le pouvoir magnét ique de s e s yeux-qui, 
s a n s qu'elle fat réel lement belle, affolaient 
nombre d'hommes. 

S a démarche était, c o m m e il oonvient.ma-
jestueuse et aauta ina 

Tout en elle était mystér ieux, propre à 
frapper l'imagination. 

Comment abandonna-t-el le s a famille f 
C'est ce qu'on ignore. 
U y a quatre ans , cette princesse, désar­

gentée s a n s doute, — on ne saurait l'affir­
mer, parce que l'intérêt ne semble pas avoir 
été le mobile de s e s actes — entrait au ser­
vice du cardinal-archevêque de Vienne. 

Celui-ci tomba gravement malade, et s a 
vieille gouvernante mourut prise d'horri­
bles douleurs. 

L'analyse des v i scères démontra qu'elle 
avait été empoisonnée. 

Miiitza fut arrêtée, jugée et acquittée. 
A peine sortie de prison, un grand libraire 

viennois, M. Stulpmagel, la prit à son tour 
à son service. 

Quinquagénaire, marié et père de trois 
enfants , il succomba bientôt au pouvoir ma­
gnétique des yeux de Miiitza. 

Il devint son amant et la lune d e miel 
dura s ix mois. 

Pendant ce temps, les trois enfants et la 
femme du libraire moururent de façon mys­
térieuse 

Aveuglé par la passion, M. Stulpmagel 
s'opposa formellement à toute intervention 
judiciaire. 

Mais les voisins d'abord, puis tous les ha­
bitants du quartier avaient commenté ces 
décès success i fs ; il s e trouva quelqu'un qui 
avertit l'autorité. 

Les cadavres furent e x h u m é s et l 'analyse 
des viscères démontra que leur mort, com­
me celle de la gouvernante du cardinal, 
était due au poison. 

De nouveau. Miiitza fut arrêtée. 
Son procès a causé , dans toute l'Autri­

che, une émotion intense. 
Dos centaines de personnes vinrent em­

plir la sal le des débats et, c o m m e fascinés 
par le pouvoir dominateur d e l'accusée, 
épousèrent sa cause dès les premiers mo­
ments . 

Et oe ne fut pas seu lement le public qui 
prit parti pour elle, ma i s les magistrats , les 
experts , les témoins, le jury l 

Durant les débats le président du tribunal 
reçut une lettre anonyme conçue en cas ter­
m e s : 

« Absous cette femme qui est la fille de 
notre reine, et rappelle-toi que ta vie ré­
pond de la s i enne ». 

Au bout de trois jours de délibérations, le 
jury, par six voix contre s ix, rendit un ver­
dict de presque acquittement, car. condam­
née a deux a n s de prison pour homicide par 
imprudence (!), Miiitza sa vit accorder la 
'iberté conditionnelle. 

Dana t a prison, la princesse empoison­
neuse avai t reçu des centaines d e demandes 
en mariage d'amoureux as sez ardents pour 
braver l 'arsenic ou la strychnine-

Une fois libre, l 'orgueilleuse Militas a 
disparu, la i s sant consternés s e s adorateurs, J 
y compris le libraire StulpmogeL 

Créature de mystère, el le le demeure jus­
qu'au DOvrt,car les médecins et savant s vien 
nois déclarent qn'efrle n'agissait point par 
intérêt, mais par une perversion du sens 
moral créant en elle l'impérieux besoin de 
tuer. 
Ce qui est év idemment très rossurnnt pour 

les hommes qu'elle rencontrera encore sur 
sa route 1 

LE FASCISME D É F I N I 
PAR M. MUSSOLINI 

Londres. 4 — Le « Spectator • de cette se­
maine contient un message que lui a communi­
qué le premier ministre italien et qui, d'après 
cet organe, est adressé a ceux qui, en Angle 
terre désirent vraiment comprendre la signifi­
cation du fascisme italien. 

Dans ce message. M. Mussolini rappelle que, 
par son origine même au sein des masses ou 
vrlères des gens des classes moyennes et des 
soldats revenant des tranchées le fascisme cons 
titue l'expression directe du sentiment Italien 
et dit que ce fut une révolte, non pas seulement 
politique, mais une révolte spirituelle contre les 
vieux courants d''dées massés, en quelque sorte, 
tour la destruction des principes sacrés de la re­
ligion, du patriotisme et de la famille. 

LA MER A ENGLOUTI 

DE COURAGEUX 

PÊCHEURS 
Long-Island, 4. — Des pécheurs qui s'étaient 

portés au secours du canot a vapeur • Llectra • 
malgré la mer démontée, ont, pour la plupart, 
péri dans leur tentative. Apres de nombreux ef­
forts, ils ont réussi a amener S bord trois hom­
mes qui avaient perdu connaissance ; mais 
comme il revenait vers la côte, le canot de sau­
vetage fut roulé par une vague qui jeta a la mer 
neuf hommes - puis, il s'en alla a la dérive pen­
dant plusieurs heures, au gré des flots. 

Un garde-côte a finalement pu sauver les trots 
seuls survivants, qui étaient évanouis. 

On recherche encore 
l'épave du ((Dixmude)) 

L A D E C O U V E R T E 
D E D E U X C A D A V R E S 

N ' A P A S E T E C O N F I R M E E 

Paris , 4. — A midi, aucune confirma hoi 
n étant parvenue, au ministère de la marint 
relativement à la position des restes du 
u Dixmude » et & la découverte d e cadavres 
sur la côte de Sicile. Cete dernière n o u v e l 
a trouvé son origine dans rinterceptior> 
d'un radio adressé par le Préfet maritim-
de Uizerte au commandant du « Calais ». 
bâtiment participant aux recherches, lu 
faisant connaître que Bixerte avai t reçu, U 
2 janvier, an télégramme de Naples annon­
çant que deux corps avaient été repéchés 
au large du port Empedocle. Au ministère 
de la marine, on déclare que ce télégramme 
n'émanait d'aucune autorité officielle. 

On a trouvé, en outre, un autre bidon 
d'essence semblable à celui trouvé précé­
d e m m e n t 

P A R C O N T R E , 
U N R E S E R V O I R R E T R O U V É 

VIENT B I E N D U D I R I G E A B L E 

Paris, 4. — Le ministre de la mariiu 
nous communique la note suivante : 

Les indications relevées sur un réservoii 
retrouvé près du cap San Marco, indiquent 
que ce réservoir provenait du Zeppelin L 
113 ; qu<î s a contenance était de 200 litres 
et le poids d'essence de 200 kilogs. 

Cuers confirme que ce réservoir avait 
bien été embarqué sur le « Dixmude • et 
se trouvait placé dans la couloir central. 
entre les compart iments 40 et 45, c'est-à-
dire vers le milieu du dirigeable. 

A U C A P S A N M A R C O 

Las recherches s e poursuivent activement 
iana les parages où l'on a trouvé le corps 
du commandant du « Dixmude ». Aux ba. 
t iments affectés aux investigations s e sont 
joints des dragueurs et, à partir du 6, des 
avisos porte-ballons captifs arriveront sut 
les lieux des recherches où repose le « Dix 
mude». Des scaphandriers et des docks flot­
tants coopéreront au renflouement de l'épa­
ve c o m m e id a été pratiqué lors de l'échoue-
ment de sous-marins. 

L E C O R P S D U C O M M A N D A N T 
D U P L E S S I S A T O U L O N 

Toulon, 4. — Le croiseur « Strasbourg » 
ramenant de Naptes le cercueil renfermani 
le corps du commandant du Pless i s de Grc-
nedan, est arrivé ce matin sur rade. 

Ls vice-amiral Dumesnii, commandai! . 
l'escadre s'est rendu à bord pour saluer le 
dépouille 

Le chanoine Revei .aumônier de la ma­
rine a procédé cet après-midi, avec les au 
torités marit imes, à la levée du corps. 

Une escadrille d'avions a survolé 'a rade 
pendant la cérémonie. 

Les honneurs ont été rendus au débar­
quement du cercueil, qui a été transporté 
dans la chapelle ardente de l 'arsenal mari­
time où une garde veillera jusqu'à demain 
samedi à 10 ueures. 

L ' A R R I V E E D E M . R A I B E R T 1 

Toulon, 4. — M. Raiberu, accompagné do 
vice-amiral Grasset, chef d'état-major au 
ministère de la marine, et le oontre-amiraii 
Gilly, directeur de l'aéronautique maritime 
et M. Martel, chef du Cabinet ervil, e s t ar­
rivé ce matin & 9 heures. 

Après s a réception et un court repos, M. 
Raiberti, tint à (aire s e s visites de condo-
éaaces aux familles des victimes du « Dix­
mude » habitant Toulon, visitée qui durè­
rent jusqu'à m i d i 

C O N D O L E A N C E S D E LA S U I S S E 
Paris, 4. — M. Dunant, ministre de 

Suisse à Paris, est venu ce matin au quai 
d'Orsay, où il a présenté au directeur des 
Affaires politiques, les condoléances d* 
son gouvernement pour la perte du « Dix­
mude i». 

UN GRAND BATEAU 
AMERICAIN EN FRANCE 

Cherbourg, 4. — Le « Colorado % ta plue 
puissante unité navale de combat américaine et 
qui peut s considéré comme le plue grand 
bateau di. monde, mouillera dans les ports de 
Cherbourg et de Vtlletranche dans quelques 
jours, n a quitté New-York la semaine dernière. 

SJSSJ 

L A F O R T U N E V I E N T . . . E N S O U P A N T 

Londres. 4. — M. Ernest M. Allen, lils du 

Ênéflier de la cour suprême de la Colombie bri 
inmque, soupanl dans un restaurant, a Van 

oc u ver, la nuit du premier de l'an, a trouve 
dans un plat d'huîtres trente-trois perles. Aus­
sitôt la bonne fortune de M. Allen connue, tous 
les soupeurs se hélèrent de commander des but 
très et la réserve du restaurant se trouva épui 
sée an quelques minutes. 

M. VENIZELOS A A T H E N E S 
Athènes, 4. — M. Veruzeios est arrivé I 

4 heures oe matin. Il a eu un entretien avec 
M Plastiras. qui était venu a sa rencontre a 
bond du destroyer « Tenedos ». Cet entreuen 
a été des plus cordiaux. 

M. Venizelos a déclaré aux journalistes qui: 
étudiera la situation et qu'il restera en Grèce 
jusqu'à ce qu'une solution soit intervenue. 

Les "exploits"du directeur 
de la Mo-Impérator 

CE M O N S I E U R E S T T O U J O U R S I N V I ­
S I B L E - — P A R C O N T R E , D E S E S 
N O M B R E U S E S D U P E S S E S O N T 
M O N T R E E S H I E R . 

Nous avons conté hier, avec quelle maestria 
un sieur Jean-Marie Patte, installé depuis peu 
de temps, en qualité de constructeur des tp 
pareils de T s F. Radiolmperator. au i e 
étage du 9 de la Grand Place, & Lille, s'était 
fait livrer contre chèque sans provision pour 
155 000 francs de joyaux, par un grand bijou 
tier de la capitale des Flandres. 

Cette affaire a naturellement fait grand ta­
page et aussitôt des plaintes contre l'escroc 
ont afflué au commissariat du 1er arrondisse­
ment. 

D E N O M B R E U X C O M M E R Ç A N T S 
LILLOIS S O N T L E S E S 

Parmi lee plaignants se trouvent de nom­
breux commerçants lillois, a qui Patte avait 
inspiré confiance et qui lui livrèrent à crédit 
des marchandises ou procédèrent en son su­
perbe appartement, a des installations mobi 
lières dans les mêmes conditions. 

Hier, la plupart de ces commerçants se pré­
sentèrent dans le» bureaux du Radio-lmpera-
tor et enlevèrent autant que cela était possible 
leurs fournitures bien heureux d'en être quit­
tes à si bon compte.. 

Les employés • de la maison • assistèrent 
navrés, mais impuissants, & ces déménage­
ments successifs. Le directeur. M Mayeur, se 
contenta d'en taire part au commissaire <iu 
quartier. 

Ce magistrat eût à enregistrer de son côté, 
au cours de la journée de vendredi, plusieurs 
plaintes émr. n n t de • clients . de M. Patte, 
qui, ayant envoyé é ce dernier l'argent néces­
saire à la fourniture d'appareils de T. S. F. 
Radiolmperator, n'avaient rien reçu. Ils ne 
sont pas les seuls, d'ailleurs 

A l'heure actuelle, on estime, en effet, que 
le Directeur de Radio-Imperator encaissa 
pour 194.800 francs de commandes, non encore 
livrées ... 

On le voit, l'affaire prend de l'envergure et 
il semble bien que son animateur n'est pas 
un malfaiteur banal qui en serait à son coup 
d'essai. 

CE Q U E D I T L E D I R E C T E U R 
D E R A D I O I M P E R A T O R 

Nous avons eu la bonne fortune de pouvoir 
interviewé M. Mayeur, que J.-M. Patte avait 
bombardé directeur de la T S. F. Radio Im-
perator, aux appointements de début de 2.000 
francs par mois, plus, naturellement, une te-
mise sur les ventes effectuées. 

M. Mayeur est à peine revenu de l s désa­
gréable surprise qu'il éprouva, voici 48 heu 
res, en constatant la disparition de son r-x-
patron, dans .es circonstances que l'on can­
nait. 

Bien entendu, ce pauvre garçon, qui con­
duisait toute l'affaire, laquelle lui semble tou­
jours excellente, car !es commandes et k< 
mandats continuent d'affluer, ne touchera ja­
mais un sou d'appoiniement H en est même 
de sa poche, pour certaines pttites avanoes, 
destinées à l'achat de menu matériel. 

A présent, M. Mayeur se souvient de cer 
tains détails concernant l'attitude de J.-M 
Patte. Il se rappelle, notamment, qu'au début 
de son installation, le « oonetru'-teur • reçut 
la visite d'individus manifestement costumés 
en ouvriers, avec qui il s'entretenait à voix 
basse et à qui il commandait des travaux 
imaKinaires. aussitôt que quelqu'un de POU 
personnel survenait Bref, selon M Mayeur, 
J.-M. Patte ne mena pas seul l'affaire d'eecro. 
querle pour laquelle il est recherché e* 'ea 
pseudo-ouvriers seraient des cotnpUceo, qui 
l'aidèrent puissamment. 

Hier, durant toute ta tournée. M. Mayeur et 
las autres employés de Radio-Imperator, se 
rendirent c à leur travail • comme de coutume 
Attendant les événements. Us se racontèrent 
sur le « disparu • des histoires qui leur pro­
curèrent même dans la soirée une hallucina­
tion collective. 

D E S C E N T E D E P O L I C E Lm 

C'est ainsi que l'un d'eux, ayant remarqué 
la disparition de dossiers qu'il avait rangés 
la veille au soir et constaté, au surplus, que 
quelqu'un avait forcé la serrure de la porte 
d'une pièce, dans laquelle J.-M. Patte s'était 
aménagé une chambre à coucher, émit l'hy­
pothèse que le patron devait être revenu pen­
dant la nuit, en catimini, afin de faire main 
basse sur des pièces compromettantes. 

Presque aussitôt, un autre employé déclara 
qu'U venait d'entendre quelqu'un marcher et 
toussoter, à l'étage supérieur, qui est le gre­
nier de l'immeuble. 

Les respirations se suspendirent et il sem­
bla bien à tous, qu'effectivement un individu, 
leur patron, sans aucun doute, se cachait la-
haut 1 

Aussitôt, la police fut prévenue. Un briga­
dier, escorté de plusieurs hommes, descendit 
dare-dare sur lee lieux et S l'aide de bougies 
— l'électricité ayant été coupée par la Com­
pagnie intéressée — fouilla, sans résultat, las 
locaux suspects. 

Ceci nous procura l'occasion de voir la 
chambre où couchait J.-M. Patte. C'est une 
installation précaire, démontrant bien que le 
€ constructeur » n'avait pas l'intention de 
moisir à Lille. 

Les bottines a lacets, avec lesquelles l'escroc 
arriva dans oette ville et qu'il a abandonnées 
sur place, constituent au surplus, tout un 
poème. Il suffit de les examiner superficielle­
ment pour se rendre compte que Patte, lors­
qu'il arriva a Lille, devait battre une de ces 
dôches qui font époque dans la vie d'un 
homme f 

Lé Parquet a chargé M Thermes, Juge d ins­
truction, de mener l'information sur oette 
affaire. . _ . . 

On croit que Patte s'est réfugié en BebrUrue. 
sinon plus loin et des recherches ont été or­
données pour retrouver sa piste. 

LES RÉPARATIONS, LA RUHR 

Avant de répondre 
a la note allemande 

P A R I S E T B R U X E L L E S 
E C H A N G E N T L E U R S VITES 

Paris, 4. — Dans les milieux diplôme ti­
ques, on déclare, vendredi matin, que les 
nouvelles parues dans la presse étrangère, 
présentant la réfjonse française à la der­
nière note al lemande comme purement né­
gative, ne sont fondées sur aucune texte. 
Les échanges de vues à ce sujet entre IOS 
cabinets de Paris et de Bruxel les sont à 
peine entamées et dureront encore proba­
blement plusieurs jours, pour permettre la 
mise au point définitive de cette réponse, 

U N P L A N D E M. B F N E S 
Londres, i. — Le « Daily Telegraph » croit 

savoir que M. Benès a élaboré un pian tech­
nique de réparations aux termes duquel 1 Al­
lemagne assumerait directement la respon­
sabilité des emprunts déjà lances par ie 
gouvernement français pour la reconstruc­
tion des Régions dévastées , tandis que 
l'Amérique et la Grande-Bretagne seraient 
appelées à acquiescer à l'annulation géné­
rale des dettes interalliées 

M. S T I N N E S V I E N D R A I T A P A R I S 

Berlin, L — Le bruit court que M. SUunes 
aurait mani/asté l'intention de se rendre à 
Paris t la i i s un avenir prochain, afin de par­
ticiper au développement d une politique de 
réparations et aux arrangements économi­
ques annexes que cette politique pourrait 
comprendre. • 

o 

L A F R A N C E 
OPPOSEE A LA CREATION 

DE CERTAINE BANQUE RHENANE 
Paris, t. — Le gouvernement français a 

(ait savoir au délégué allemand, M. Louis 
Hafcen, qu il refusait de souscrire 4 la for­
mation d'une banque d'émission gouverne­
mentale en Rhénanie, sous la forme propo­
sée par Berlin 

On se rappelle que Berlin posait raconte 
condition a la constitution d'une banque 
d'émis&ion rhénane indépendante l'absorp­
tion ultérieure de cet Institut par la Banque 
centrale du Reich. U réclamait, en outre, 
âO % du total des actions 

Cependant, les pourparlers ne doivent pas 
être considérés comme définitivement rom­
pus. M. Louis Hagen et plusieurs p e r s o n n e 
lités rhénaiiea se proposent, en effet, de re­
venir bientôt a Berlin pour tenter d'obtenm 
diverses concess ions de la part du g o u v e m e -
ment du Reich. 

160.000 M E T A L L U R G I S T E S 
C H O M E N T A B E R L I N 

Berlin, 4- — On annonce que 160:000 es»> 
v n e r s métallurgistes sur les 180.000 que 
compte la capitale sont actuellement victi­
m e s du lock.-out que viennent de prononce» 
lee patrons en réponse a la grève perlée. 
Seuls , quelques ouvriers travaillent encore 
chez S iemens . mais on croit qu'aujourd'hui 
ceux-ci ne reprendront pas le travail, les 
pourparlers engagés avec tes patrons pour 
empêcher une limitation de salaires ayant 
échoué, 

« 
LA JOURNEE DE DLX HEURES 

EN PAYS OCCUPES 
Dusseidorf, 4. — Le nombre d e s cnOmeon. 

est en décroissance dans la Rurir. Les ou­
vriers travaillent dix heures par jour dan* 
lee usines. Toutefois, à Dusseidorf m ê m e , 
par suite de l'opposition de nombreux ou­
vrier» k l 'augmentation de la durée du trsv-
vaiL un certain nombre d'usines viennent 
de fermer .leurs portes 

Las ouvriers des transports q m s'étaient, 
mis en arève pour protester contre i'aboh-
tion de la journée de huit heures, ont é té 
licenciés sans pré*via 

L E S L I V R A I S O N S D E L I G N I T E 
Dusseidorf, 4. — Un accord provisoire t\ 

été conclu relativement aux transporte de. 
lignite effectués au titre des réparations. 

Ces expéditions atteindront lâO.UOOtonnee 
pour 1&24 et ne donneront lieu à aucun paie­
ment de la part des alliée. Leur montant 
sera porté éventuellement au crédit de l'At-
lemagne au smnpte des réparations. 

EN DEUX LIGNES 

Londres. — La Royal Air Force I 
a besoin de 400 nouveaux pilotes. 

Marseille. — Autre remède extraordaa. -. Me 
piqûres a'abeiiles qq. milliers) guér le lupus. 

C&bors. — M. Malvy dément qu'il sa" " 
sénator. dimanche dans le Loi. 

Pau. — A Moureux, r état-civil a a 
fdslré do décès durant 1983. 

Regioa (Canadej. — On recherche 
pour 3.000 ! ̂ .milles allemandes qui vont émigrer, 

Paris. — Gare du Nord, Berthe Vignal, 30 ansi 
a révoivérisé son amant. Blessé. Meurt, arrêtée. 

— M. Arthur Rnzier. députe, ex-directeur 
« France Libre •, deoédé hier matin. 

Ajaocio. — Bandit sorse Rutilé a fuaiUé 2 poli­
ciers et 1 gendarme 1 mort: 2 blessés. Arrêta, 

Xérès. — Décédée sur la scène, cantatrice Ma­
ns Teresa qui interprétait un opéra de son pète. 

Nantes. — Les obsèques solennelles du géné­
ral Buat ont eu lieu hier matin. 

Paris. — Le Président de la République s reeje 
hier après-midi. Mme Curie. 

Nevers. — t'ne maison s'effondra et deux 
jeunes Biles furent ensevelies. L'une morte. 
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LE DIAMANT V E R T 
Roman^Cinêma en 12 épisodes de Pierre MARODON 

t: :: F i lm P H O C Ê A :: :: T Ï * ^ - Mise en s c è n e de l'auteur 

S E P T I E M E E P I S O D E 

Var la ruse on par la*force 
— Voulex-vous, madame , m accorder u n 

i n s t a n t d'entretien. 
— Je n e puis en ce moment répondre a 

a u c u n e de vos proposition*, dit Majesté, 
qui voulait gagner du temps , je s u i s épui­
sée , brisée et complètement hors d'état de 
v o u s entendre . 

L'Aigle noir hésita . P u i s , s a n s insister, 
i l sortit lentement . 

Il était à peine parti depuis que lques 
i n s t a n t s qu 'un heurt discret se fit enten­
dre à la porte. Madame de Càabannes 
é tonnée écouta ; le bruit s e renouvela e t 
la porte s 'entrebâil la. 

— J'ai dit que ie v o u l a i s être seule I fit 
la jeune femme avec hauteur. 

U n e femme indigène & tournure jeune, 
dont le vtsaae étai t caché par un haick 
Apsis , é tai t entrée. EU* porta u n doigt à 
se s lèvres. 

— Juan sort d'ici, n'est-ce p a s T dit-elle 
dans u n français très par. 

Majesté s tupéfa i te n e put que faire u n 
s i g n e affirmatif. L a nouvel le venue refer­
m a la porte. Avec précaut ion, e l le p o u s s a 

un petit verrou qui s o trouvai t 4 l'inté­
rieur. Elle s 'avança , puis , arr ivée à quel­
ques pas de Madame de Gbabannea, elle 
releva son voile. 

Son visage , d'une grande beauté , étai t 
morte l lement triste Madele ine tressai l l i t 
et , avec l'intuition a iguë de l'être qui ai­
me, e l le devina qui étai t cette femme qu i 
se dressait inopinément devant elle. Son 
regard se durcit . L' inconnue s e mépri t sur 
l'attitude de Madame de Chabannes . 

— Madame, dit-elle d'une voix basse , je 
v o u s al montré mon v i sage pour vous ins­
pirer conf iance. Je ne s u i s p a s Arabe com­
me mon cos tume pourrait v o u s te ta ire 
c r o i r a II serait trop long d e v o u s dire 
comment et pourquoi j e s u i s ici. Je s a i s 
Française , França i se c o m m e vous , et . . . 

— Vous êtes Espagnole , interrompit Ma­
jesté, et ie sa i s votre n o m . ajouta-t-el le 
l e n t e m e n t ' 

L'étrangère fit o n m o u v e m e n t de sur­
prise Elle voulut parler, e l le hési ta , p a i s 
elle eut un-ges te lassé 

— Eh bien, m a d a m e , dit-elle avec u n 
tremblement dans la voix , pu i sque v o u s 
me reconnaisses , puisque voua m e devinez 
plutôt, je ne feindrai pas plue longtemps, 
je m'appelle,... 

— M a n u e l s t— 
— Oui t 
— La maîtresse de Pierre MaubreuQ t 

cont inua presque malgré elle M a d a m e de 
Chabannes . 

U n frisson s e c o u a l 'Espagnole, s e s y e u x 
s'agrandirent. 

— Ne prononces pas e s nom I dit-efie avec 
a n accent de terreur inexprimable . 

Déjà Majesté qui s'était ressais ie , ava i t 
honte de ce qu'eue avai t dit. 

— Ne prononces pas ce nom I reprit Ma-
nuela d'une voix profonde, c 'était le nom 
d'un noble c œ u r , le n o m d'un héros, le 
nom d'un martyr. . . 

Une colère envahi t Majesté- i l lui s e m b l a 
que c e s mots d a n s la bouche de cette fem­
me étaient une profanat ion. Aussi , ma lgré 
sa volonté de rester ca lme , e l le n e put s e 
contenir ent ièrement . 

— Vous l'avez lâchement att iré d a n s o n 
fruet-apens à Biskra et s'il n'y a p a s la i s sé 
la vie ce n'est point de votre faute 1 

Manue la n e répondit pas, m a i s e l le pâlit 
davantaae . 

— S'il a été enlevé à l 'oasis , cont inua 
Majesté Impitoyable , c'est encore grâce à 
un m e n s o n g e que voua lui aviez f a i t 

— N o n L.. (Manuela avai t jeté e s ose* 
d a n s u n cri)- Non t reprit-elle haletante , 
non, l e v o u s le jure. A l 'oas i s q u a n d je l'ai 
rencontré par hasard, par hasard, vous 
entendes . . . )e l'ai prévenu de l 'attaque qui 
devait avoir lieu contra l s camp de l'Oued-
Merchouf e t si je lai ai aff irmé que les Ai-
«tes no irs n'étaient p a s k Ain Mesktne 
c'est q u e je le c r o y a i s 1 Ob ! cela, je le 
jure, m a d a m e ; je lé jure L.. 

La jeune f emme a v a i t mi» une telle vé­
hémence d a n s sa protestat ion q u e Majesté 
ne douta pas de s a sincérité. U n e ques t ion 
lu i v int aux lèvres : 

— Alors, v o u s avez voulu, a u contraire 
rendre service à Monsieur Maubreui l ? 

— Oui-
— Pourquo i ? 
Manuela rougit v io lemment , s e s yeux 

brillèrent, elle f ixa son interlocutrice. Sous 
te regard de l 'Espagnole celui de la Fran­
çaise avait flambé 1 En un éclair c h a c u n 
des deux f e m m e s devina le secret de l'au­
tre e t te choc fut pour chacune doulou­
reux c o m m u n e meurtrissure. . . Un moment 
leurs regarda é t ince lants restèrent croteés , 
puis les paupières de Manuela s'abaissè­
rent lentement et quand elle les releva s e s 
yeux avaient repris leur tristesse première; 
e l le eu t de nouveau un (reste las . 

— On ne s e d i sputa pas un mort I dit-elle 
d'une voix sourde d a n s laquelle on senta i t 
c o m m e u n reste de la combativité de s a 
race. 

Majesté e u t sur les l i v r e s u n e réponse 
c inglante . La femme déchue avai t préten­
du se mesurer avec l a Rrande dame I Elle 
eut u n sourire de mépris , puis elle p e n s a 
que Manuela croyant k la mort de Mau­
breuil e l le n'avait a u c u n motif de la dé­
tromper. Cependant l'attitude de l'Espa­
gnole pouvait être un piège. Majesté, dé­
flan t a voulut s ' en assurer. 

— J« m e souviens , on effet, m a d a m e , re­
prit-elle comme s i la conversat ion n'avait 
p a s é té interrompue, je me souv iens que 
Monsieur Maubreuil noua s raconté. . ou 
plutôt a raconté à, s e s deux a m i s qu'à Bis­
kra, a u dernier moment , vous avez tenté 
de couper se» l i ens pendant que mon beau-
frère e t Monsieur Sardac e e batta ient dans 
le jardin do votre villa avec les A i l l e s 
noir»- Pourquoi cette fois-ci, ajouta-t-elle 
avec un regard a i g u , n'avèz-vous pas es ­
s a y é d e le sauver , comme voua aviez pensé 
le ta ire la première fo i s T 

— rUrnorais que Mons ieur Maubreui l fut 

pr isonnier répondit Manuela- Je 1 ignorais 
répéta-t-elle avec force devant un mouve­
m e n t de Majesté Je n e laie pas c e que Je 
veux , p a s tout du m o i n s 1 - Le lendemain 
de m a rencontre avec Monsieur Maubreuil , 
j'ai été contrainte de v*nir ici , d'où je n'ai 
plus bouRé et c'est ici que j ai appr i s et 
son enlèvement. . . e t - U suite 1... 

Des gouttes de sueur perlaient à s e s tem­
pes, et elle était devenue si pale, s e s yeux 
avaient une telle express ion de douleur de 
remords et de regrets, que te c œ u r de Ma­
jesté impulsif et violent, m a i s bon et gé­
néreux, fui rempli de pitié L. Incapable de 
se soutenT», Manuela s'assit en s i lence 1 
elle sembla i t oublier te motif qui l a v a i t 
amenée. - . . 

Après u n assez long temps , Majesté par­
la 1 

— Vous aviez un but, m a d a m e e n venant 
ici ? dit-elle d'une voix adoucie . 

Manuela releva s e s beaux yeux égarés ; 
el le se ressaisit . 

— Oui, dit-elle avec s impl ic i té , j ' é ta i s 
venue pour vous offrir mon aide. . . pour 
vous dire que je va i s faire mon possible 
-pour vous sauver. . . J'espère avec vous 
mieux réussir ajouta-t-el le avec u n sourire 
triste 

Majesté tressaillit . Elle ne voulait rien 
devoir à cette femme ; m a i s c e fut la der­
nière révolte de s o n caractère ombrageux . 
Cependant el le a e répondit pas. Manuela 
la regarda : 

— Je veux vous sauver , m a d a m e , peut-
être p lus pour moi-même crue pour vous Je 
n'éprouve aucune fausse honte à vous dé­
clarer que je veux racheter par une bonne 
act ion, d'autres actes . . . qui fqrent mau­
vais . . . 

— J'aurais pu fuir après B i skra si j a-
vate voulu le taire. . . J'ai d i s s imulé m a 
pensée, j 'ai trompé Juan e n lui la i ssant 

croire q u e m a haine s u b s i s t a i t Mon bat e s t 
de rester auprès de lui tant que la lu t t s 
qu'il a entamée contre vos a m i s n e s e r a p a s 
terminée. Je n e s a i s encore c e q u e je fe­
rai 1 

Mes m o y e n s d'action sont l imités . Nean 
moin» j'ai tenu à vous dire que, doréna­
vant vous avez en moi une all iée. . . ou, si 
vous le préférez, une servante , ajouta-t-elle 
avec une fierté qui corrigeai t l 'humilité du 
m o t acceptez-vous î 

— J'accepte I répondit Majesté, elle hé­
sita un seconde. J'accepte l'alliée 1 

— Merci, je reviendrai voua voir 1 
Elle inc l ina s a tète pale et se diri~ea'it 

vers la porte, lorsqu'elle s e retourna. 
— Devant Juan. recommanda-t-eUe, n'ou­

bliez pas de me traiter en ennemie, je voua 
prie.. . Autre consei l : - i l veut que v o u s 
écriviez à vos amis , n'y consentez que le 
plus tard possible. Gagnez du temps le plue. 
que vous pourrez I... 

D'un Reste brusque, elle rabattit GOU 
haïck et e l le quitta la Pièce. 

Manuela était sincère. Elle l 'avait été 
auesi lorsque dans sa soif de vengeance 
elle avai t formé le projet de livrer aux Ai­
gles no irs l'homme qui avait tué s o n 
amant Mais Maubreuil était de ceux qui 
m ê m e s a n s le vouloir, séduisent les fem­
mes de la catégorie de Manuela ; tes fem­
mes qui ne peuvent rester indifférente* a 
la beauté physique et à la renommée quel le 
qu'en soit l'origine. 

Ceux qui. comme Sardac et Courtenay et 
plus tard Majesté avaient é tudié Mau­
breuil connaissaient bien ea haute Intelli­
gence, sa noblesse d a m e , s a bonté et s a 
droiture» 

(A suivri) 
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